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INTRODUCTION
Je vous propose, dans cette intervention, une analyse du commerce bilatéral allemand
depuis la fin du XIXe siècle, plus précisément depuis 18891. C’est une entreprise qui peut
paraître ambitieuse, voire prétentieuse, pour un historien ; je vais donc préciser tout de suite
de quel  genre d’analyse il  s’agit.  En commençant  ce travail,  j’avais  en tête un article  de
Braudel,  dans  lequel  il  formulait  des  vœux  pour  l’ébauche  d’une  économie  historique
« attentive aux vastes ensembles, au général, au permanent »2. Il ne s’agit pas de relater le
« temps  bref  de  l’histoire »,  mais  de  tenter  d’expliquer,  à  l’aide  des  outils  de  la  théorie
économique, les évolutions séculaires observées. Donc, mon premier souci a été de donner
une représentation « lisible » de la masse des statistiques recensées sur 92 années, afin de
pouvoir observer les faits avant d’essayer de les expliquer.
Je vais reprendre avec vous le fil de cette méthode heuristique et inductive, et diviser
la  présentation  en  trois  temps.  Dans  un  premier  temps,  je  présenterai  une  synthèse  de
l’évolution des échanges bilatéraux allemands depuis la fin du XIXe siècle3. J’utiliserai pour
cela un indicateur de structure géographique qui est peu connu, l’indicateur d’intensité du
commerce.  Cette  première  étape  va  mettre  en  évidence  une  évolution  majeure :  le
renforcement très net des échanges de l’Allemagne avec l’Europe depuis les années 1960.
Cela me conduit à poser la question suivante : comment peut-on expliquer la concentration
des échanges allemands sur l’Europe depuis le milieu du XXe siècle ?  Dans un deuxième
temps,  j’envisagerai  une explication possible de ce phénomène.  La première qui  vienne à
l’esprit  est  le  processus  d’intégration  économique  européenne  amorcé  en  1958,  dont  le
mécanisme repose sur la libéralisation des échanges entre pays membres de la CEE (UE), et
qui  est  donc  susceptible  de  provoquer  un détournement  des  échanges  allemands  vers  ses
partenaires  communautaires.  Je  décomposerai  la  région  « Europe »,  afin  de  voir  si
l’Allemagne  s’est  effectivement  rapprochée  relativement  plus  de  ses  partenaires
1 Car  c’est  la  première  année  pour  laquelle  le  Statistisches  Jahrbuch  für  das  Deutsche  Reich publie  des
statistiques sur la répartition géographique du commerce extérieur de l’Empire allemand. Les données officielles
ne sont pas disponibles pour les années de guerre et les années d’hyper-inflation.
2 Fernand Braudel, « Pour une économie historique », Revue économique, 1, mai 1950, p. 37.
3 Les séries ne sont pas homogènes sur toute la période compte tenu des modifications territoriales qu’a connues
l’Allemagne au cours du dernier siècle,  et l’on entend parfois qu’une étude sur le long terme du commerce
extérieur allemand n’aurait pas de sens ; comment, en effet, comparer les périodes 1889-1913 (IIe Reich), 1925-
1938 (Weimar, IIIe Reich), 1950-1990 (RFA) et 1991-2002 (RFA réunifiée) ? Une solution, adoptée par Angus
Maddison dans l’établissement de statistiques historiques de population et de PIB, est de recalculer des séries
longues pour un territoire donné, ce qui revient à étudier l’évolution économique d’une entité fictive. Dans le cas
qui  nous  occupe,  une  autre  solution  serait  d’estimer  les  conséquences  des  changements  territoriaux  sur  la
structure productive et la structure des échanges. Ce travail n’étant pas encore  effectué, je  m’en tiens à une
solution intermédiaire et imparfaite plutôt que de renoncer à toute analyse historique du commerce extérieur
allemand. 
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communautaires que d’autres pays européens. Ceci nous conduira, dans un troisième temps, à
envisager  d’autres  explications  que  celle  de  « l’intégration  communautaire »  qui,  je  le
souligne, relève de la politique commerciale. En effet, une décomposition de plus en plus fine
des  échanges  de  l’Allemagne avec  l’Europe  montrera  que  les  liens  commerciaux  se  sont
surtout  renforcés  de  manière  spectaculaire,  « historique »,  avec  la  France  et  la  Grande-
Bretagne. Je réserve ma conclusion pour la fin.   
Le raisonnement que je vous propose s’appuie uniquement sur des graphiques. On
pourrait, bien sûr, tester différentes explications de l’évolution de la structure géographique du
commerce  allemand  à  l’aide  de  modèles  économétriques  (le  modèle  de  gravité  en
l’occurrence). C’est un travail que j’ai également entrepris mais qui dépasserait le cadre de
cette intervention. Je peux toutefois affirmer que la simple observation de graphiques est déjà
très riche d’enseignements. 
I. SYNTHÈSE DE L’ORIENTATION GÉOGRAPHIQUE DU COMMERCE EXTÉRIEUR
ALLEMAND DEPUIS LA FIN DU XIXe SIÈCLE
A. LES INDICATEURS DE STRUCTURE GÉOGRAPHIQUE DES ÉCHANGES
Pour représenter la structure géographique des échanges d’un pays, il est d’usage d’utiliser
l’indicateur de part. Mais il existe un autre indicateur de structure géographique, qui gomme
l’effet « taille » du pays partenaire et donne une image de l’intensité relative des échanges
d’un  pays  avec  un  autre  pays.  Voici  comment  se  calcule,  dans  le  cas  de  l’Allemagne,








avec :   XAlli     = exportations allemandes vers le pays i
     XAll         = exportations allemandes totales
Mi       = importations totales du pays i
Mmonde = importations mondiales
MAll    = importations allemandes totales
L’indicateur d’intensité des exportations allemandes vers le pays i rapporte la part du
pays i dans les exportations allemandes totales (indicateur de part des exportations) à sa part
dans les importations mondiales. Donc si le poids du pays i dans les exportations allemandes
4 Au dénominateur de la formule, les importations allemandes sont soustraites des importations mondiales car, le
calcul visant à mesurer l’intensité relative des exportations allemandes, il ne peut inclure les importations de
l’Allemagne,  un  pays ne  pouvant  exporter  vers  lui-même.  Voir  Karl  W.  Deutsch,  I.  Richard  Savage,  « A
statistical model of the gross analysis of transaction flows », Econometrica, 28(3), juillet 1960, p. 552 ; Kiyoshi
Kojima, « The Pattern of International Trade among Advanced Countries », Hitotsubashi Journal of Economics,
5(1), juin 1964, p. 19 ; Peter Drysdale, Ross Garnaut, « Trade intensities and the analysis of bilateral trade flows
in a many-country world : a survey », Hitotsubashi Journal of Economics, 22(2), février 1982, p. 68. Les sources
utilisées  pour  le  calcul  de  cet  indicateur,  notamment  les  exportations  et  importations  totales  des  pays sont
essentiellement le Statistisches Jahrbuch für das Deutsche Reich et le Statistiscal Abstract of Foreign Countries
(US).
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est égal à son poids dans les importations mondiales, l’indice d’intensité des exportations sera
égal à 1,0. Un exemple permettra de mieux saisir l’intérêt de cet indicateur. En 1913, 14 %
des exportations allemandes vont vers le Royaume-Uni qui est le 1er partenaire de l’Allemagne
à  l’exportation ;  et  seulement  1  % des  exportations  allemandes  vont  vers  le  Chili.  Mais
l’indicateur d’intensité des exportations nous donne : 0,8 pour le Royaume-Uni et 1,4 pour le
Chili. Cela signifie que le poids du Royaume-Uni dans les exportations allemandes est déjà dû
au fait que le Royaume-Uni est un gros importateur au niveau mondial (16 % des importations
mondiales en 1913). Et  s’il  n’y avait  que la taille du pays qui comptait,  le Royaume-Uni
devrait représenter 16 % des exportations allemandes. S’il n’atteint pas cette part, c’est qu’il y
a d’autres facteurs qui jouent en sens inverse (facteurs de résistance). À l’inverse, le Chili ne
représente que 0,6 % des importations mondiales en 1913. Si l’intensité des exportations de
l’Allemagne avec le Chili est supérieure à 1,0, c’est encore une fois qu’il doit y avoir des
facteurs qui poussent au rapprochement commercial entre l’Allemagne et le Chili.
J’ai calculé ces indicateurs de part et d’intensité par pays et par continent, de 1889 à
2002 (sauf années de guerre et  d’inflation), pour les exportations et pour les importations
allemandes.
B. PART DES CONTINENTS DANS LE COMMERCE ALLEMAND DE 1889 À 2002
On  voit  sur  les  graphiques  1  et  2  que  les  évolutions  sont  différentes  pour  les
exportations et  pour les importations.  C’est  pourquoi  j’ai  conservé la distinction entre  les
deux, alors qu’il est plus courant d’étudier le commerce total.
Les parts à l’exportation présentent une grande stabilité sur toute la période. Depuis la
fin  du  XIXe siècle,  l’Allemagne  dirige  environ  les  trois-quarts  de  ses  exportations  vers
l’Europe. Du côté des importations, l’Europe reste aussi le partenaire majoritaire, mais l’on
constate  que  les  courbes  « Europe » et  « Amérique » évoluent  de  façon  symétrique ;  les
courbes sont en forme de « ciseaux ». Autrement dit, avant 1913, l’Allemagne importe de plus
en  plus  de  produits  du  continent  américain  au  détriment  des  produits  européens ;  c’est
exactement l’inverse que l’on observe depuis 1957. Ajoutons que l’Asie et l’Afrique profitent
également de la baisse relative de la part de l’Europe dans les importations allemandes avant
1913. La part de l’Asie augmente, aussi bien dans les importations que dans les exportations
allemandes depuis le début des années 1970, alors que celle de l’Afrique retrouve le faible
niveau de la fin du XIXe siècle. 
 Notez également sur ces graphiques les grands points de rupture. Ils se situent dans
l’entre-deux-guerres (1932 pour les exportations, 1936 pour les importations) et en 1957.
C. INTENSITÉ DES ÉCHANGES ALLEMANDS PAR CONTINENTS DE 1889 À 2002
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Il est possible que l’Allemagne commerce relativement plus avec l’Europe simplement
parce que l’Europe a un poids élevé dans le commerce mondial. Je supprime donc maintenant
cet  effet  « taille »  et  reprend,  dans  les  graphiques  3  et  4,  l’évolution  de  l’orientation
géographique du commerce allemand d’après l’indicateur d’intensité. On obtient une image
tout à fait différente de celle donnée par l’indicateur de part. 
Tout d’abord, jusqu’en 1913, l’Europe n’apparaît pas comme un partenaire privilégié
de l’Allemagne. Du côté des exportations, l’indicateur d’intensité reste aux alentours de 1,0,
ce qui veut dire que la part de l’Europe dans les exportations allemandes est équivalente à sa
part dans les importations mondiales ; du côté des importations, on observe une baisse de
l’intensité des importations allemandes avec l’Europe, jusqu’à un niveau inférieur à 1,0, qui
indique que le poids de l’Europe dans les importations allemandes devient inférieur à son
poids dans les exportations mondiales. Donc des facteurs de résistance doivent jouer.    
Dans l’entre-deux-guerres, l’intensité des échanges allemands avec l’Europe s’élève
sensiblement. Mais les évolutions sont heurtées, surtout du côté des importations. On retrouve
un point de rupture en 1932-33.
Depuis  1950,  le  phénomène  le  plus  marquant  est  l’augmentation  tendancielle  de
l’intensité du commerce allemand avec l’Europe. Celle-ci n’apparaît pas de façon aussi nette
et marquée avec l’indicateur de part. Le changement est encore plus frappant si l’on compare
l’évolution des courbes « Europe » et « Amérique » depuis la fin du XIXe siècle. Vers 1890,
l’intensité du commerce allemand avec l’Europe et l’Amérique était proche de 1,0 ; au début
du XXIe siècle, l’indicateur atteint pour l’Europe 1,5 et 0,5 pour l’Amérique. L’Europe a donc
aujourd’hui,  dans  le  commerce  allemand,  une  part  supérieure  de  50  % à  sa  part  dans  le
commerce mondial. 
Ainsi,  dans l’ère de la  mondialisation « triomphante », du « village planétaire », on
observe un phénomène de concentration géographique des échanges tout à fait contraire aux
attentes. Comment expliquer ce phénomène ?
II. L’INFLUENCE DU PROCESSUS D’INTÉGRATION ÉCONOMIQUE
COMMUNAUTAIRE
Une  explication  vient  immédiatement  à  l’esprit :  la  construction  économique
européenne entamée en 1957-58. C’est l’explication avancée par Bairoch dans son étude sur la
structure  géographique  du  commerce  européen  de  1800  à  1970,  après  qu’il  eût  constaté
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l’augmentation  de  la  part  de  l’Europe  et  la  baisse  de  celle  des  autres  continents  dans  le
commerce européen à partir de 19505. Je rappellerai brièvement les étapes de cette intégration.
A. UNE BRÈVE HISTOIRE DE LA COMMUNAUTÉ ÉCONOMIQUE EUROPÉENNE
Bien qu’elle soit déterminante pour l’avenir, je ne peux m’attarder ici sur la période
1945-1957. L’histoire commence donc le 25 mars 1957. À partir du 1er janvier 1958, la RFA
et ses cinq voisins européens vont commencer à éliminer toutes les barrières commerciales
intra-zone et à établir un tarif douanier commun. Ils renoncent ainsi à leur souveraineté en
matière de politique commerciale pour la déléguer au niveau communautaire. Ce transfert sera
effectif  le  1er juillet  1968,  lorsque  entrera  en  vigueur  la  compétence  exclusive  du  droit
communautaire en matière tarifaire6. 
Conformément à l’article XXIV du GATT sur les unions douanières et les zones de
libre-échange, les gouvernements de la CEE soumirent le Traité de Rome aux autres parties
contractantes, afin  d’examiner sa conformité  avec l’Accord général.  Les critiques les plus
vives  portèrent  sur  l’association  des  pays  et  territoires  d’outre-mer  (PTOM)  au  Marché
commun, en raison de son caractère discriminatoire, mais aucune conclusion finale ne sera
jamais formulée par le GATT au sujet de la CEE7. Celle-ci s’est d’ailleurs défendue dès le
départ contre cette accusation de discrimination, qui oublie qu’un objectif fixé par le Traité de
Rome  est  « de  contribuer  à  la  suppression  progressive  des  restrictions  aux  échanges
internationaux » (Préambule du Traité).  Cependant,  cet objectif  doit  être poursuivi dans le
respect de l’objectif supérieur et fondateur de la CEE qu’est l’établissement d’une intégration
économique, voire politique, entre les États membres8. 
L’intégration économique se poursuivra avec les élargissements de 1973, 1981, 1986
et 1995 et avec la réalisation effective du Marché unique en 1993 et l’entrée en vigueur de
l’Union  économique  et  monétaire  en  1999.  Une  abondante  littérature  économique  est
consacrée  aux  effets  sur  le  commerce  de  cette  remarquable  expérience  d’intégration
économique. Bien que les conclusions ne convergent pas, l’opinion reste ancrée que ces effets
doivent être importants.
B. L’INTENSITÉ DES ÉCHANGES ALLEMANDS AVEC LES GROUPES RÉGIONAUX EUROPÉENS 
Si l’intégration communautaire est la cause principale de l’intensification des échanges
allemands  avec  l’Europe  et  si  l’on  divise  l’Europe  en  trois  grandes  régions  –  l’Union
européenne des 15, les pays de l’AELE depuis 1995, les pays d’Europe centrale et orientale
(PECO)9 – on devrait  observer une évolution parallèle  des courbes « Europe » et  « Union
5 Paul Bairoch, « Geographical Structure and Trade Balance of European Foreign Trade from 1800 to 1970 »,
The Journal of European Economic History, 3(3), 1974, p. 557-608.
6 Deuxième Rapport général sur l’activité des Communautés, 1968, p. 21-24. Les restrictions quantitatives entre
pays membres  avaient  fortement  diminué  et  commençaient  à  être  remplacées  par  des  contingents  tarifaires
communautaires. En ce qui concerne les accords commerciaux, l’uniformisation des accords bilatéraux de tous
les Etats membres prendra plus de temps : c’est  à partir  du 1er janvier 1973 que la Communauté sera seule
compétente pour la conclusion d’accords tarifaires et commerciaux. 
7 L’Allemagne, elle-même, dut se résoudre à cette association, qui risquait de désavantager les pays non associés
en  développement.  Cf.  Béatrice  Dedinger,  « L’Allemagne,  l’association  des  pays  et  territoires  d’outre-mer
français et la politique communautaire de développement », Revue d’Allemagne, 31, juil.-dec. 1999, p. 497-508 ;
Karin Kock, International trade policy and the GATT, Almquist Och Wicksell, Stockholm, 1969, p. 120-129.
8 Premier Rapport général sur l’activité de la Communauté (1958), p. 122 : « d’une part, il s’agit de développer
une politique de coopération à l’égard des Etats tiers, et avant tout avec les pays européens ; d’autre part, il faut
défendre l’œuvre du Traité de Rome dont non seulement le présent, mais l’avenir, ont été confiés à la garde [de la
Commission] par l’article 155 du Traité ».  
9 Outre ces trois régions, l’Europe comprend également les pays de l’ex-URSS et la Turquie.
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européenne » depuis les années 1960 (chaque nouvel élargissement devant renforcer les liens
commerciaux de l’Allemagne avec ses nouveaux partenaires communautaires). 
Si  l’on  regarde  les  graphiques  5  et  6,  il  semble  que  ce soit  effectivement  le  cas.
L’impression  est  cependant  plus  marquée  du  côté  des  exportations  que  des  importations.
L’échelle  beaucoup  plus  large  retenue  pour  ces  graphiques  (de  0  à  3,5-4,5)  relativise  la
perspective rendue par les graphiques 3 et 4 (échelle de 0 à 1,8). C’est plus à l’exportation
qu’à l’importation que l’Allemagne intensifie ses relations commerciales avec l’Europe. Mais
depuis les années 1990, les courbes « UE15 » sont stables, alors que les courbes « Europe »
ont un trend (tendance) légèrement croissant.
Ces graphiques montrent également que les pays de l’AELE95 et les pays d’Europe
centrale  et  orientale  sont  des  partenaires  historiques  de  l’Allemagne,  traditionnellement
privilégiés dans les échanges10. Mais, entre le début des années 1950 et 1989, l’intensité du
commerce allemand avec les  PECO tombe à 0,7  en moyenne annuelle  (contre  2,0  sur  la
période  1925-1938)11.  L’envolée  qui  débute  dès  1990  (l’intensité  annuelle  moyenne  du
commerce passe à 3,3 sur 1990-2002) a sans doute une incidence sur les courbes « Europe »
qui  s’élèvent  légèrement  alors  que  les  courbes  « UE15 »  restent  plates.  L’intensité  des
échanges  avec  l’AELE95  décline  fortement  à  partir  de  1958,  confirmant  l’idée  d’un
détournement  de  l’Allemagne  vis-à-vis  des  pays  non  membres  de  la  CEE,  mais  un  net
retournement s’opère dès les années 1970. 
Il semble donc que la construction économique européenne ait bien eu un rôle à jouer
dans le rapprochement Allemagne-Europe,  plus  marqué du côté des exportations  et  sur la
période 1958-1989. Regardons maintenant de plus près le processus d’intégration européenne.
Quelle est l’incidence de chaque étape de ce processus sur le rapprochement ?  
C. L’INTENSITÉ DES ÉCHANGES ALLEMANDS AVEC LES PAYS DE LA CEE 
Afin de vérifier si l’intégration économique européenne a réellement eu pour effet de
resserrer  les  liens  commerciaux  entre  l’Allemagne  et  ses  nouveaux  partenaires,  je  vais
maintenant  décomposer  les  partenaires  membres  de  l’UE15  en  quatre  groupes  « CEE »
correspondant chacun à une phase d’élargissement12 et dont la définition reste constante sur
10 En réalité, l’Allemagne a, dès la fin du XIXe siècle, des relations commerciales relativement intenses avec les
pays européens germaniques, scandinaves et slaves. Les indicateurs d’intensité du commerce sont supérieurs à
1,0 et souvent supérieurs à 2,0.
11 Mais bien sûr, ces résultats prennent en compte uniquement les échanges de la RFA avec les PECO.
12 CEE58 = France,  Belgique,  Luxembourg,  Pays-Bas,  Italie ;  CEE73  = Danemark,  Irlande,  Royaume-Uni ;
CEE86 = Grèce, Espagne, Portugal (les élargissements de 1981 et 1986 sont regroupés en une seule étape) ;
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toute la période considérée. S’il y a bien un effet « CEE », on doit observer un accroissement
des courbes du nouveau groupe partenaire après chaque élargissement. 
  
Sur les graphiques 7 et 8, ce phénomène apparaît le plus clairement avec les courbes
CEE58  et  CEE73,  qui  adoptent  une  tendance  nettement  ascendante  dans  les  années  qui
suivent respectivement, 1957 et 1972. Et l’évolution de ces deux courbes est très proche de
celle de l’UE15, surtout du côté des exportations encore une fois. Il y a bien un retournement
des courbes CEE86 à partir des années 1980 qui semblent avoir une moindre incidence sur la
courbe UE15. L’intensité des échanges de l’Allemagne avec la CEE95 se redresse dès les
années  1970,  avant  l’élargissement  de 1995 et  ne semble  pas avoir  un fort  impact  sur  la
courbe UE15.
Il ressort de cette lecture des graphiques que le processus d’intégration économique
communautaire n’a pas d’incidence systématique sur les échanges allemands, après chaque
élargissement, mais que son incidence est le plus marquée après 1957 et après 1973. Cela
semble indiquer qu’un facteur autre que la seule ouverture commerciale pourrait jouer un rôle
dans le rapprochement de l’Allemagne avec l’Europe. 
III. LES AUTRES FACTEURS EXPLICATIFS DU RAPPROCHEMENT ALLEMAGNE-
EUROPE
J’ai  logiquement  poursuivi  la  décomposition  des  groupes  pour  voir  quels  pays  se
rapprochent le plus de l’Allemagne et  si  cela peut nous en apprendre un peu plus sur les
facteurs du rapprochement. 
A. LE RÔLE DE LA POLITIQUE ÉTRANGÈRE 
On voit  dans les graphiques 9 et 10 que la France et  le Royaume-Uni déterminent
respectivement, l’évolution de la courbe CEE58 et celle de la courbe CEE73 après 1950. De
plus, le recul historique fait ressortir ce que ces évolutions ont de frappant. De la fin du XIXe
siècle  jusqu’en  1939,  la  France  et  le  Royaume-Uni  ont  été  « sous-représentés » dans  le
commerce allemand si  l’on s’en réfère à l’indicateur d’intensité.  Le décollage soudain de
CEE95 = Autriche, Finlande, Suède.
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l’intensité du commerce allemand avec la France, après 1957, et avec le Royaume-Uni, après
1973 en est d’autant plus remarquable13. 
Il  est peu vraisemblable que seules des mesures de politique commerciale soient à
l’origine de ce brutal changement (explication qui ne semble pas pouvoir s’appliquer dans le
passé, car l’Allemagne ne pratiquait pas de discrimination commerciale particulière vis-à-vis
de la France et du Royaume-Uni et les relations étaient peu intensives). On peut avancer que,
dans l’après-Guerre, la division de l’Allemagne et du monde en deux camps hostiles a d’abord
été à l’origine du  rapprochement historique entre l’Allemagne et ses anciens adversaires, la
France en particulier, qui a débouché sur la création de la CEE. 
Par conséquent, des raisons de politique étrangère doivent être aussi prises en compte
pour expliquer le resserrement des liens commerciaux entre l’Allemagne et la CEE. Je ne
veux pas conclure par là que le rapprochement commercial entre l’Allemagne et l’Europe est
simplement  dû  à  un  rapprochement  entre  l’Allemagne  et  la  France,  l’Allemagne  et  le
Royaume-Uni.  En  effet,  les  graphiques  5  et  6  montrent  que  l’intensité  du  commerce  de
l’Allemagne avec l’Europe continue de s’accroître dans les années 1980-1990 et les régions
autres  que  l’UE15  sont  concernées.  Deux  autres  facteurs  au  moins  peuvent  être  pris  en
compte, géographique et économique. 
B. LA DISTANCE 
Le rôle de la distance dans la détermination des échanges bilatéraux d’un pays est bien
connu. Il est notamment mis en évidence dans les résultats de nombreux tests de gravité14. Ce
qui est moins connu est l’évolution séculaire du coefficient de la distance. Il est admis que les
coûts de transport ont dû baisser depuis la fin du XIXe siècle, que cette baisse est en partie
responsable de la mondialisation actuelle et donc, que le coefficient de la distance (en valeur
absolue)  tel  qu’il  est  calculé  par  les  modèles  de  gravité  devrait  observer  une  tendance
13 Intensité annuelle moyenne du commerce de l’Allemagne avec la France et le Royaume-Uni
Période1889-19131925-19381950-571958-721973-852002France0.60.91.01.71.82.0Royaume-
Uni0.80.50.40.51.01.5 
Pour comparer : Part annuelle moyenne dans le commerce total de l’Allemagne
Période1889-19131925-19381950-571958-721973-852002France5.86.55.610.912.110.0Royaume-
Uni14.97.74.24.26.07.3
14 Le modèle de gravité basique est présenté par Penti Pöyhönen, « A Tentative Model for the Volume of Trade
Between Countries »,  Weltwirtschaftliches Archiv,  1963, 90(1),  p.  93-100 et par Jan Tinbergen, Shaping the
world economy.  Suggestions for an international economic policy,  The Twentieth Century Fund, New-York,
1962, 330 p.
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séculaire  à  la  baisse.  La distance  jouerait  un  rôle  de  moins  en  moins  important  dans  la
détermination de l’orientation géographique des échanges d’un pays. Mais cela n’a encore pas
été vérifié.
La base de données que j’ai constituée pour étudier l’évolution séculaire des échanges
bilatéraux  allemands  m’a  permis  d’effectuer  des  tests  du  modèle  de  gravité  sur  toute  la
période qui, loin de confirmer l’intuition première, font apparaître une tendance à la hausse du
coefficient de la distance depuis les années 196015. Notre propos n’est pas de trouver une
explication  à  ce résultat  inattendu,  mais  de  le  souligner,  car  il  peut  être  un  autre  facteur
explicatif, de nature non politique, du resserrement des liens commerciaux entre l’Allemagne
et l’Europe depuis une quarantaine d’années.
 
C. LES NIVEAUX DE VIE 
J’envisagerai, pour finir, une autre explication, de nature économique cette fois. Les
échanges bilatéraux sont aussi influencés par le type de produits échangés. Si l’on s’en tient
aux  enseignements  basiques  de  la  théorie  du  commerce  international,  soit  les  pays  sont
« différents »,  ils  se  spécialisent  suivant  leurs  avantages  comparatifs  et  ils  échangent  des
produits  différents ;  soit  ils  sont  « similaires »,  leurs  entreprises  réalisent  des  économies
d’échelle et  se  spécialisent  dans la production de biens manufacturés différenciés qu’elles
échangent. 
Dans ce domaine également, certaines idées sont admises. On pense que l’explication
« avantages comparatifs » l’a emporté jusque dans les années 1960, alors que l’échange de
produits similaires mais différenciés dominerait depuis les années 1960-70. Si c’est le cas,
cela pourrait fournir une autre explication du rapprochement Allemagne-Europe. De la fin du
XIXe  siècle jusqu’aux années 1960, l’Allemagne aurait eu tendance à exporter relativement
plus de produits manufacturés et à importer des produits et des matières premières, donc à
commercer relativement plus avec des pays de niveau de vie inférieur au sien, qui seraient
aussi relativement éloignés (on pense surtout aux pays d’Amérique). Depuis les années 1960,
l’Allemagne  aurait  tendance  à  échanger  relativement  plus  des  produits  manufacturés
différenciés, avec des pays similaires et développés, qui se trouveraient être surtout des pays
européens. Mais ce n’est qu’une hypothèse qui reste encore à vérifier.
CONCLUSION
Dans cette présentation, courte relativement à l’étendue du sujet, j’ai essayé de mettre
l’accent  sur  deux  points :  tout  d’abord  que  le  phénomène  le  plus  remarquable,  dans  une
perspective séculaire, est le rapprochement commercial de l’Allemagne avec l’Europe à partir
des années 1960 ; en second lieu, que l’explication qui vient immédiatement à l’esprit et qui
relève  de  la  politique  commerciale,  à  savoir  l’impact  de  la  construction  économique
européenne, mérite d’être mise en question. 
Je  n’en  conclus  pas,  à  l’inverse,  que  l’intégration  économique  européenne  n’a  eu
aucune incidence sur l’orientation géographique des échanges allemands, mais que ce n’est
sûrement pas le seul facteur explicatif. Il y a d’autres facteurs à prendre en compte, dont la
politique étrangère, la distance, les niveaux de vie. 
15 Résultat que l’on retrouve dans d’autres travaux portant sur l’analyse des échanges bilatéraux mondiaux dans la
deuxième moitié du XXe siècle.  Citons,  par  exemple, Céline Carrère,  Maurice Schiff,  On the Geography of
Trade : Distance is alive and well, World Bank Policy Research Working Paper, 2004, 62 p.
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